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LETTRE*
•°eS-A. S. le Prince Louis de Wit-

Ttlv*^RG à M. D B du If. Jan.
*]eri76<;. lue à .'affemblée du comité

"* la s°c'étéle 19 Janvier 176*.

Je r-Sonori to!"'jnfqtt'aux hrmeS &Me
-même, qUanii je confidére

* AT
Cette '

Nous comptons, avec m.« .1ei"tre les i,on«és dont S a q
e 'econnoifTance,

miir'on qu-FJle a bien Jouit B°US h°nüre ' la P"r'
t;,lces dVnrirhir „ accort'er à nos inf-
n,'rr^èle „t .n' JTna"de «tie lettre. Si

¦'"^•r .ou« 1 T * nos cfforts P°uvoient fe
'"«eniple * .„ p,us Pr°P'e à les ranimer que
""»¦¦M adm!» 1

econsde ce l-rince Philorophe" Nous
b"Hcm d,

re le 8f'« - l'efprit & l'éloquence qui
tte d'un fr,,,-

Cette cttre raais ce qui nous a péné-
CVft c« emi!mernt pU'S vif encore & P1"* délicieux
belle

«me «i
e p(n,r la vertu.q»' caraftérife la

'le «e Prince fi aimable «St fi reipedable.
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IV

cette multitude d'hommes vertueux s'empref-

flant autour de moi pour m'encourager, me

floiitenir & me guider dans le chemin de fa

vertu, qu'ils rempli]]eut avec tant d'boneuf-
de lumières & de zélé, «*"s? que mes floibk*

yeux n'ont apperqu qu'après bien des écarts-

Je vous charge mon cher, lì. B. de leur &
témoigner ma jufie & vive reconnoiffance-

Feignes avec force à ces citoïens illuflres, *•

ces hommes véritablement grands, la vivaci^
de mon amour pour l'humanité iti? par
conféquent tonte l'étendue de mon admiration

& de ma vénération pour leurs perfonne-
Dites leur que leur exemple m'anime à Is*

imiter &à vouer, ainfi queux, le cours
entier de ma vie, à l'accomplijflemeut de î*iS

devoirs; que je ne compterai déformais m$
jours, que par le bon emploi qu'ils
méprennent à en faire; que c'efi par des effort*
flemblables, que je défire mériter leur efiim*

& que je flerois au comble de mes vœux, fi
la fortune vouloit rtojfrir avec le terns V0
occafion favorable de les convaincre par f*
fervices Importans, que je regarde & cher'1*

leur terre natale, comme ma feconde patrie-
Je1 vois avec plaifir,par la formation &

cette Société contre le luxe, que lepatrtO'
tiff»-



tyme de ces républicains fi dignes de l'être,
VfWt tous les jours une chaleur nouvelle.

h!uÜ,S nefe laïïer Jamais de chercher.
iZêraTSr,partkulier dmsle bien~être

de ti glorieufle patrie jouira feule

tlu- uW de renfermer dans fon fein le

Ç beure"x des Pépies & les pins reflpecla-

js des magifirats; enfin, elle jouira de la
S vre non moins flublime de montrer auxyeux des nations, le fpeclacle nouveau de la

eumon tant défirée des vertus morales auxy us grands avantages de la politique.

doute d i0 Ce mUVel établiiïement eß ß™
que noseJa Plus grande importance ; mais

l«*e trSSL?* nf *y trompent pas, le

longtems
que le

es, hlx fimptuaires, auffi

mera dans les ca£°f t h d$Pation Ser~

ku & ne fauronVt'(JT?h m lohe n'°nt
cet ennemi ZZabl *?"*> &'k ***''
félicité *„hr

des m™rs & delà
temine* Parant par M avenues

cenZV T' C0UVe Sterns fous la

^raj^^^^rafe tout d'un coup

*"»* Jp
erc

•', avmt f*fi Mfeule-
"voit olT qU lait Paffé IeS harriéreS ***

oppojees a fa marche fatale. L'bifioire
A 3 dc



VI

de tous les fiécles & furtout celle des

républiques confirment affés cette trifte vérité.

La difficulté que ces patriotes phihj'ophcS

trouvent à définir le luxe, me fait bien ai'*

gurer des vues & des flitecés qu'aura cettet

Société nouvelle; car je fuis bien perj'ua^

que la définition éxacle de cette épidémie &*

Etats doit non feulement nous flaire conftofflf
la nature de ce mal, mais nous éclairer en même

tems flur celle des remèdes qu'il convW

d'y apporter.
Raiflonnons un peu flur ce flujet inter-effort'

Vous favés, nion cher ami, que je tie fuis ttul*'

ment attaché à mes idées & cela parce ¥
je le fins beaucoup à la vérité & au v°n'

heur des hommes. Si je me trompe, v0^
redrefferés mes erreurs, & fi mes idées ^oU

paroiffent bonnes, faites en l'ufage le plus fi&f'
Un Etat efi miflémble quand le néccjfàf

phyfique lui manque: alors il ne fauroit fi"',
fifier. Un Etat eß pauvre auffi longtems <ili'^

efi réduit au fimple néceffaire phyfique. Q"a"
cet Etat par des circonftances qu'il efi 0l1'

tile de rapporter parvient à fe procurer •
^

fuperflu il efi dans l'abondance ; mais a"11'1'

cette même abondance pajfe du tréfor de l^'
ou pour mieux dire des mains dupeuple, &



VII

* bourfle d'un petit nombre de particuliers
Ce'f a!ors pour l'ordinaire le moment où ton

lux Tìtn k luxe- &Ce$ ce donc que le
e

• C'efi la perverfion de l'abondance, ou
r parler plus clairement, le mauvais uflage

cetT ?** fait de f°nfuPer-flu' n ^fluite de

d
e définition, qui me paroit éxacìe & vraie

fut
tous fes points' *g* Que lemPloi in

^Perflu doit être modifié & varier dans les

S^uvernemens divers, en raifon) de la diflflé-

quTl
dC leUr mture- a°* Que ce 1ui n'eft

foil
^rUÌt de V^wdcince dans un Etat, efi

3„ q* le fymptome du luxe^dans un autre,

tiadier
° * Un ^tat 1ue^conque, un par-

un objetemploia la fomme la plus légère à

Publique, ntk* P°ÌHt de raport à tutiHté

marque certaine^ **" fafamilîe> ?efi mc
rwfle inflette déja^l'ff^ maladie dmgé~

ammette à mefur, 4'* &ue le luxe

Pmkularife Tn^i ***** &*"**'
ïu*nd, tir'2 'J£? k ml eßau comble>

Prendre 1
qu'm ne fatiroit com'

comment™*1™' qiCilfaudroit^chainer,
devroit' renverfler Vordre naturel, qui
entri

1 ^"^ dms tous ks Païi du mon(fe

6,
'« travaux, les métiers & les arts;

înfln h pene efi inévitable quand les
A 4 tra-





IX

ïexpoferoit à tout autant de révolutions & de
£butes, qu'ily a de changemens poffibles entre
ces deux points extrêmes.

Comme l'extirpation du luxe dépend du
b°u uflagc qu'un Etat fait dufluperftu ; il s'agit
Pour renverfer cette idole mal-fuifante, quetant de nations encenfent pour leur malheur,
de déterminer avant toutes chofes quel efi le
Meilleur emploi rélatifl à fa nature que chaque
•»-* puiffe faire dej'a flurabundance, afin (fin-
Mer les membres qui le compojcnt àfle prêter

e* vues fi falutaires pour la patrie & par
conjequent p0M- /w particuliers.
Pohl 7 hazarderai pas de déterminer ce

P^Jlr7luffim ß lmgUe' fi dlffiäle &
le fiiherßi, r.

jjm de ma Portée- Tourner

^application q„0n „*£**• mm con™e

>« forme de tant de SS*?1 Mrw £?
c'ell /,„v ' • "-vers gouvernemens,rîuT gemS) qUi **** au defiiu des

Iff^es^alaplieràtavantagedesper-
W* I* ils éclairent de leurs lumières.

ce C'ff°"°frai aVec Plus de harduffe fur
quu faut faire pour exciter les particuliers

Concourir a l'exécution de ce plau&fofé
tre qu il n'y a que deux moïens pour les





XI

n dire, flur ceux qui s'appliqueront à remplir

vos louables dejfeins ; que le mépris pu-
}''ffe l'oifiveté. Mais gardés vous bien de la
ffaper avec des armes plus tranchantes, &
la punir flera même une injuftice, une
violence odieufe fi vous n'avés tout fait pour
t'exciter. Un peuple, qui n'a rien à efpérer,
doit s'abandonner néceffairement au fommeil.
faites briller l'efpérance à fes yeux apéflan-

1 s, bien-tôt- il les ouvrira à cet afpeü riant,
je réveillera, s'animera & paffera duflein

de l'indolence au plaifir du travail, à l'infla-
tigable activité; de l'intempérance à la fru-
1 r ' ?" f°Ues dépenfes à l'œconomie '& à

tout?PilCité> ® de la corruption du luxe à

C'en VVUS r*P«blicaims.

cette Ld qiCm pent brifer le* tête* de

tmi red»utabk, mais "lies renaîtront

tZ " milim de votre patrie, auffi longes
que vos compatriotes auront la facilité

citi %r dm leS $ais Prangers, des pritu
//Jl^t des moeurs fi oppofés aux vertus des
rePubliques.

Hommes fages & libres, pourquoi faites
m la guerre à toutes les puifljances de l'Eu-
°Pe, tandis que celles-ci vous laiffent tranquille-

m^t jouir des douceurs de la paix? &c.&c.
M EMOI-





EMOIRES
Su& LA QUESTION PROPOSEE

Par Monsieur
LE COMTE DE MNISZECH,

StAroste d,Ivanow
Quel devroit for* *> r ¦

Po"rfavorZ':fPrit * * %^°*'
men h r

Sncultw*
> ® relativement

a ce premier 0fo> i -

lu- n-t, i »

J ' lci populationl»s arts, les métiers te u m
'

«s te commerce?
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